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MODES,

Renseignenients divers, description des Toilettes.

L'aristocralique egiise de Saint-Thomas-d'Aquin cele-
brait, ces jours-ci, tine heureuse et brillanle union. La
marii'-e, unejenne, jolie et gracieuse blonde, portait une

'coiironnedefleursd'orangeret de clematite posee surdes
bandeaux plals, et retenue par un voile d'angleterre
avanjant un peu sur Je front. Le bouquet, assorti ä la
couronne, etait attache au cöte gaucbe par une large
ceinture de ruban blanc, et la robe de taffetas etait ornee,
dans le bas, de sept petits volants decoupes, avec une
ruclieau-dessus de cbarjue volant. De chaque cöte du de-
vant prenaient deux hauts volants d'angleterre s'arron-
dissanl en andere en forme de tunique. Ghacun de ces
volants avait pour töte la meme ruche que ceux du bas.
Lei manches avaient deux bouillons et une garniture ab-
solmrient pareille. Le corsage, plat et montant, etait
allache par des boutons de perles fines, et termine par
un rang d'angleterre arrondi autour du cou.

La mere de la mariee avait un cbapeau de velours
royal blanc, orne d'une barbe de blonde et d'une plume
frangee de blas. Le tour de tete etait de blonde et de
zinias blancs et mauves. La robe etait de taffetas vert,
ornee d'un grand volant recouvert de dentelle noire et
surmonle d'une ruche de taffetas decoupe ä ceeur de den¬
telle, et le mantelet-chale, pareil ä la robe , etait garni
de deux grands volants de dentelle.

La seeur de la mariee avait un cbapeau tout blanc
orne, en dessus et en dessous, de jasmin d'Espagne et
d'un nceud de blonde fixe sur le fond par une agrafe de
perles. Sa robe, brochee pompadour ä fond bleu de
France, etait ornee de tout petits volants et accompagnee
d'un mantelet-echarpe pareil et orne des mömes petits
volants.

Parmi les parentes de la mariee , l'une avait une robe
de soie grise ä bouquets bleus, un chäle de l'Inde ä fond
orange, et un chapeau de tulle orne d'avoine et de bluets.

Une seconde, une robe violette a quinze rangs de ve¬
lours, un burnous faisant mantelet, donl le capuchon
etait entoure d'une guipure noire , et un chapeau de
crepe blanc recouvert de lulle noir et orne de larges
pensees.

Une troisieme.une robe pompadour ä fond vert, garnie
de six volants bordes d'une petite guipure noire, un
mantelet de velours noir brode, avec grande dentelle et
»n chapeau de paille de riz avec un appret de feuillesde chene

Une petitn fille portait un chapeau bleu orne d'un
cboux de blonde blanche avec un tour de tele de eine-
raires bleues, une robe pompadour a fond rose garnie de
neuf volants, et une basquine de velours noir.

Une aulre avait un chapeau blanc de taffetas et de
blonde, une robe de foulard ä carreaux verts et blancs, et
un mantelet de mousseline blanche.

Les toilettes de la mariee et Celles de sa famille, que
nous venons de dticrire, avaient ete executees dans la
inaison Lhopileau, 41, nie Vivienne , par les soins de ma-
demoiselle Pauline Conler, dont le talent est si vivement
apprecie par la haute societe parisienne. Parmi les autres
rohes du trousseau executees par cetle habile artiste se
trouvaient :

Une robe de moire antique marron, ä tres larges man¬
ches plissees ä gros plis ä l'emmanchure, ornees tout du
long de boutons nouveaux entoures d'effiles, et ä corsage
plat.

Une autre, de velours royal bleu de France, ä ceinture
et ä deux grands volants recouverls de volants de den¬
telle noire.

Une troisieme, de poult de soie vert myrthe, ornee dans
lout le bas de colonnes de chcvrons noirs separees entre
elles par une pelile dislance, avec les mömes chevrons au
corsage et sur les manches (res larges et doublees de
blanc.

Une qualrieme en taffetas blas, ayant pour ornement
un feston Ires creuse en double sens et une ondulation
semblable se conlrariant avec la premiere. Gelte double
Ondulation est marquee par un plisse blas et un plisse
violet dont les deux bords sont decoupes. Le corsage est
plat et allache par des boutons, et les manches, justes du
baut, sont tres larges du bas et garnies de mäme que la
jupe, mais dans des proporlions plus petites.

Une robe de taffetas havane a un seine de clochettes
brunes et est garnie jusqu'en baut de tout petits volanls
rouleautes de pareil. Le corsage decollete est aecompagne
d'une pelerine pointuo et garnie de volanls qui le recouvre
ä volonte, et les manches sont garnies des meines volants.

Enfin, une robe de taffetas antique noir, est garnie de
bandes de velours alternees avec une tres riche broderie
de soulache, et le meme Systeme d'ornement continue au
corsage qui n'est pas separe de la jupe.

Pour le commencement de la saison, les confections,
ainsi que nous l'avons dit, se portent amples et longues ;
et les formes prWerees sont pour les jeunes femmes le
paletot et la casaque, et-pour les femmes plus ägees, la
pelisse qui se diversifie de mille manieres. La maison
Lhopileau a donc fourni pour le trousseau de la jeune
madame de L.... un charmant petit paletot de soie noire
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ä haut volant de tatfetas pensee, decoupe, et recouvert
d'un aulre volant de dentelle ayant pour töte une grosse
ruche de taffetas noir et pensee , dont le milieu est une
plus petile ruche de dentelle. Ce palctot est droit dans le
dos et un peu cintrc ä la laille. II a autour du cou un
rang de dentelle sur un petit volant de taffetas pensee
surmonte d'une ruche, et des manches larges , droiles
mais repincees du bas et ä poignet lache, borde d'une
ruche d'oü part une double garniture froncee.

Le choix de la nouvelle mariee avait eu peine ä se fixer
enlre ce vetementqui l'liabille ä ravir, et un aulre egale-
ment tres distingue, le paletot Louis XI, ä larges revers
de taffetas pensee recouverts de barbes de guipures croi-
sees en biais, a manches pagodes simulant le meme revers
et bordees d'une petite guipure, et ä petit col-chäle lisere
de pensee.

Pour un peu plus tard, onlui afait une echarpe demi-
dccollelee formant barbes devant, et revers fendu dans le
dos, ä grands volants surmontes d'une teteplateet toute
couverte de grelots de soie et de jais.

Comme complement a ses toilettes tout i fait legeres,
madame de L... metlra un chäle double en mousseline,
garni de beaucoup de rangs de petite guipure que made-
moiselle Anna Lolh, 28, place Vendöme , vient de com-
poser principalement pour les jeunes Alles et qui leur
sera d'une tres heureuse ressource. Quelques-uns de ces
chales sont garnis de guipure noire au'lieu de guipure
blanche, et chaque rang de cetle guipure est alterne avec
un rang de petit velours. Les niantelets de moussejine de
mademoiselle Anna Lolh, non moins gracieux que ses
chäles, sont frais etseduisants comme la jeunesse. A son
joli chäle double, eile a Joint pour madame de L.... un
delicieux zouave de mousseline ä pelites ruchcs , atlache
dans le baut par un nceud pensee et pose sur une Chemi¬
sette montante ä plis suisses, une jolie pelerine pointue
ä plusieurs tuyaux, bordee tout autour par une petite
ruche, et un peu plus bas que l'encolure, par une seconde
ruche faisant feston ; — et plusieurs petits bonnets capri-
cieux et coquets, comme les sait faire mademoiselle Anna
Lolh.

L'un a un fond plisse et arrondi de tulle blanc, borde
tout autour d'une dentelle noire. En avant, sur le dessus,
est un large nosud de deux nuances: rose de Chine et
Magenta. Endessous, des coques de tout petit ruban
melangees ä de la blonde fönt uiae garniture avancant sur
le front, et deux larges brides sont rejetees en arriere.

Un autre a fond de tulle est plat et tres avance sur le
front. II est garni d'une blonde blanche tuyautee, puis,
en dessus, d'une double barbe de dentelle noire posee en
coeur, et de la pointe de ce cceur part une traverse de
taffetas noir qui retient des boucles de taffetas poneeau.
Dans la garniture en dessous sont des boucles de ruban
poneeau et de taffetas noir divisees en plusieurs louffes.
Sur le cöte gauche est un large choux de taffetas noir et
poneeau , et en arriere deux longues barbes de dentelle
blanche et noire, dont l'une semble aftachee par un large
nceud.

Toule la lingerie du trousseau avait ete executee chez
mademoiselle Anna Lolh, qui n'excelle pas moins dans la
confection de ses parties serieuses que dans les objets de

goüt proprement dit et de fentaisie , qui lui valent une si
grande Imputation non-seulemcnt pärmi nos Parisiennes
mais chez les elegantes de touteslesnalions. Los chemiseä
de batisle ou de portale fine, plissees et termiaees par an
poignet, etaient festonnees ou entourees de broderieset
garnies de dentelle ; les camisoles evaient des devanls
bouillonnes, dont chaque bouillon «'mit separä par im
petit biais finemeut pique, ou des enlre deux et .des
medaiilons de valenciennes, les petits honnets de mousse¬
line etaient charmants, et les peignoirs en forme de paletot
avaient une coupe parfaite et tout ä fait nouvelle.

Le beau voile d'angleterre dont nous avons parle'
ainsi que les riches volants de la robe de mariee avaient
ete fonrnis par la maison Violard, 2, rue de Choiseul,
Dans la corbeille se trouvaient aussi im magnilique man-
telet de Chantilly, dont le fond represenlait de verilables
bouquets de marguerites et de chrysanthemes naturelles
et dont les deux volants surmontes d'une pelite lete
reprodufsaient en plus petit le meme dessin ; un mouclioir
tonten angleterre sauf le milieu arrondi presqueimper-
ceptible , et deux belies barbes, l'une blanche et l'aulre
noire, pour tour de cou et pour coiffure.

La temperature incertaine et pluvieuse que nous avons
eu longtemps a retarde pour les enfants comme pour
les grandes personnes l'apparition des fraiches et legeres
toilettes d'ete. Cependant, madame Thorel, ä Saint-
Augustin, rue Neuve-Saint-Auguslin, 45, avait compose
de bien jolis petits costumes.

C'etaient, par exeraple, pour les petites filles: une robe
de loile blas a deux volants surmontes deruches plissees,
avec le mantelet pareil, orne egalement de deux ruches.

Une robe de pique blanc ä petits carreaux, garnied'un
volant de la hauteur d'une main borde dans le bas d'un
pelit feston sur mousseline claire , et surmonte d'un
bouillon contraria , encadre de deux festons semblables.
La jupe est ä plis tout autour, et le corsage est decollele
carre. Les manches courtes ont des bouillons encadres de
petits festons et sont garnies de volants. En dessous, de
petites manches longues ont des poignets brodes. La
ceintnre de cuir vert etoilee d'or est atiachee par une
double agrafe d'or emaille.

Une robe de soie rayee grise et rose est garnie d un
plisse ä la vieille au milieu duquel de petits velours noirs
forment comme des tuyaux. Elle est aecompagnee d'une
pelerine rondc, garnie de meme, mais en plus petit, et
d'une large ceinture ä bouts arrondis, nouee par derriere.
Le corsage est boutonne en avant.

De jolis petits bonnets de lacet noir sont entoures d'une
ruche bordee de blonde, et serres par un long nceud dont
les bouts retombent en arriere.

Un petit cbapeau rond, a bords releves, noir inouebete
de paille, est orne en avant d'une chicoree noire et d une
tres legere plume noire frangee de paille. Dessous sont
des coques noires avec un seul noeud poneeau dira
cöte.

Un coslume de petit garcon, en poil de chevre gns.se
compose d'une veste zouave, brodee de sontaclie groseille
des Alpes ä ebaeun des coins arrondis, aux petites poches
et autour des manches , oü cette broderie simule une
ouverture;- d'une petite chemise et de manclieltes de
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toile piquee ;—d'une petite cravatc de taffetas groseille,
et d'une casquette de crin gris, ornee de velours groseille
des Alpes.

La maison de comniission Lassalle et C ic , rue Louis-le-
Grand 39, et boulevarddes Capucines, 4, dont la repu-
lation de bongoüt et de discernement est depuis longtcuips
Stabile avait ete chargee tout dernierement d'expedier ä
la Martinique deux chäles de cachemire francais, brodes
de soie el de jais et entoures de guipure. L'un clait bleu
et l'autre ponceau. Deux redingotes de popeline de Paris
ä rayures pekin, ctoffe tres recherchec en ce mouient,
faisaient aussi partie de cet envoi, ainsi que plusieurs
peignoirs en lainages tout ä fait clairs, c'est-ä-dire chines
sur lond blanc raye et en mousseline de Chine ä fleurs de
couleur sur fond blanc, charmante etolfe nouvelle ayant
beaueoup d'analogie avec la mousseline de laine d'autre-
l'ois. *

Les eloffes de tentures qui iont fureur pour la deeoration
des habitations d'ete soiit les delicieuses perses de style
byzantin et de style Pompadour de la l'abrique de.
MM. Dcsvignes, Rices el C ie , 4 02, rue de Richelieu. Les
premieres s'eloignent eompletement de tout ce qui a ete
fait jusqu'ici, et les secondes ont une perfection de dessin,
une seduclion de couleur et un charme de disposition, qui
s'iiarmonisentmieux avec une riante nature que les riches
eloffes de moire, de lampas ou de brocatelle, que les cita-
dins ontcoutume de demander aux magasins de MM. Des-
vignes, Rwes et C*f , pour decorer leurs hötels ou leurs
somptueux appartements.

Dans toutes les reunions oü se trouvent rassemblees un
grand nombre de femmes en elegantes toileltes, on peut
remarquer que les crinolines n'ont nullement disparu et
que les v&tements ont conserve toute leur ampleur. Les
quelques tenlatives qui ont ete faites pour ramener les
robes tout ä fait plates, n'ont eu d'autres succesque celui
de l'excentricite, et toutes les confections creees par nos
plus grands magasins de nouveautes supposent un point
d'appui, uu echafaudage babilement combine qui fasse
valoir leur coupe savante et etale gracieusement leurs
plis.

Ce point d'appui par excellence est la jupe d'aeier
Tavernier, deLyon, queM. Creusy, rue Montmartre, 4 53,
sait adapter eompletement a toutes les exigences et ä
toutes les variations du costume. En ce mouient ces jupes
ont la lournure peu volumineuse et forment un peu la
queue dans le Systeme des manteaux de cour. Celles
d'etoffes de laine ä dessins cachemires d'une grande dis-
linction continuent ä se porter avec les toileltes negligees
et sont destinees surtout ä la campagee et aux villes de
baias. II s'en trouve chez M. Creusy en percale brillantee»
en mousseline, en tulle ou en poiat d'esprit avec ou sans
volants.

Pour aecompagnerces jupes, M. Creusy fait fabriquer
aussi une delicieuse petite brassiere qui donne ä la taille
une gräce parfaite et laisse aux mouvements toute leur
libertc.

liien que les robes de gaze et les chapeaux de paille
naienl plus guere trouve" l'occasion de se montrer depuis
la belle journee de Longcliamps oü ils avaient fait une
Premiere apparition, on admire de delicieux chapeaux

d'ete cbez loutes nos modisles en renom , et la maison
Tilman, 1 04, rue Riclielieu, qui fournit a plusieurs d'entre
elles les plusjolis ornements de leurs coiffures, sait don-
ner ii ces ornements de fruits ou de fleurs, des lormes
tres ingenieuses et tres variees.

Ainsi eile dispose trois touffes de fleurs separees, mais
tenant les unes aux aulres, pour etre posees sur le cöte
gauebe du chapeau. Des violettes, par exemple, ou des
bluels ä cceur d'or ou d'aeier.

Des primeveres roses ou blanches, des violettes encore
ou des pensees, forment croissant autourde la calotte.

Des nceuds entoures d'epis mouebetes de noir, sont
formes de trois coquelicots ou de trois margueriles ce-
rises, blas, blanches ou paille.

De grandes branches de glands, de prunes , de pru-
nelles , avec feuillage garnissent aussi tout un cöte du
chapeau.

Des nceuds allonges sont composes de raisins noirs avec
une grosse rose dans le milieu.

D'autres, de roses et d'un petit oiseau. De petites plu-
mes brunes, faisant l'effet de feuitles, sont souvent melees
aux fleurs.

Madame Tilman vient d'expedier, ä Uio-Janeiro, une
magniflque collection de parures de bal assorties a des
etoffes pompadour. Nous en avons remarque quelques-
unes roses et bleues, avec des cordelieres d'or ou d'ar-
gent; d'autres, orange, blanc et or.

L'une est de petit spirea blanc et de feuilles bleues ar-
genlees.

Une aulre est de roses du Bengale, petitessur le front,
plus larges en aniere, auxquelles se melent quelques
branches de myosotis.

Une autre encore est un cordon de violettes uni sur le
front, avec un nceud forme1 de deux petites branches de
blas blanc avec feuilles. De chaque cöte continue le cor¬
don de violettes uni, et, en arriere, de longues branches
de blas retombent sur un massifde violettes formant une
double pointe.

Une autreeflfin, d'un modele tout nouveau, est undia-
deme de myosotis tres eleve sur le front, avec une rose
rose dans le milieu et deux roses blanches de chaque cöte;
et au-dessus du cou la meme disposition en sens con-
traire, relie ä la partie du devant par une rangee de
myosotis.

Madame Marie de Friberg.

GRAVÜRE DE MODES N"598.

Toilette de ville. —Chapeau de paille beige , recouvert
d'une resille en filet de soie noire, avec petites olives longues
pendantes autour.

Le bandeau, dessous, se cümpose d'une grosse ruclic de
taffetas ponceau decoupe, soulenuc par une ruche de taffetas
noir : de grosses touffes de gros coquelicots garnissent les
cötes en remplissant eompletement le vide de la passe. Dans le
bas on apereoit des mentonnieres de tulle, le bavolet est de
tad'etas noir avec tele plissee, et un nceud de rubari n° S noir
formant deux longues coques et deux longs bouts retombant.
Tout le chapeau n'a dessus aueun autre ornement que la vi-
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sille qui l'enveloppe et retombe en voiletlc sur le front et de
chaque cöte.

D'un seul cöte il y a, poses par-dessus la resille, un tresvo-
lumincux groupe de coquelicots.

Bride de taffetas n° 30 fond noir ä bords rouges avec un filet
paillc.

Robe Mancini de la maison Gagelin.
Robe de taffetas noir et de taffetas havanne, garnic de petites

soutaches noires.
C.ctte robe est sans couture ä la taille ; le devant, qui forme

plaslron sur le corsage et se continue en tablier sur la jupe, est
d'un seulpatron. Ce plastron est maintenu au corsage, qui se
continue dessous, par les deux pinces. Gelte robe ouvre devant
en redingote.

Sur le plaslron et sur le devant de la jupe, rornement con-
siste en bandes de taffetas havanne larges de 3 a i cenümetres.
Ces bandes semblent boutonnees par un bouton de taffetas noir,
tandis que entre elles la robe semble boutonnee par des bou-
lons de taffetas havanne qui se dötachent sur le noir des taffe¬
tas. Tousles boutons sont d'ögale grandeur.

Les pattes brandebourgs sont de longueur graduee.
A un demi-centimetrc du bord, une soutacbe noire encadre

ces pattes.
Une ruche ä plis reguliers, de taffetas havanne, borde le

plastron et le tablier. Une soutacbe noire est cousu sur le pied
de eette ruche.

La manche forme un peu le coude, un revers pointu se rc-
tourne sur cette manche. Le bas est coupö carrement, une ruche
havanne suit la couture de Ja manche, et revient border le bas
et la pointe du revers. Une soutacbe noire en garnit le. pied.

A 20 cenümetres de la taille, il y a un volant de cinq lös,
haut de 32 cenümetres (tout fait) avec une petite töte relevöe
de taffetas havanne et une soutacbe sur les fronces. Ce volant
n'est pas libre du bas, il est retenu sous la töte du volant qui
le suit.

Le deuxiöme volant a 33 cenümetres et sept lös, "il est dis-
pose comme le pröcedent.

Le troisieme a 38 centimötres et 9 lös, il est libre du bas.
Sous-manches de tulle avec manchette de dentelle.
Col de dentelle.

Toilette de jeune personne. — Chapcau de paillc cousue
orne de taffetas mauve brode d'etoiles de paille, de petits Ve¬
lours zero et de dentelle noirs.

Un gros bandeau ceres en Chicoree de soio mauve garnit le
haut. Un nceud de taffetas pensee n° 5 est ötale surle bord du
chapeau et le couvre devant. Les tours de joue sont de tulle
blanc.

Sur le chapeau est posöe avec gräce une fanchon de taffetas
mauve brode de paille. Elle est bordee de trois velours noirs
zero et garnie d'une dentelle noire.

Trois bouoles carrces de paille relienncnt la fanchon. Une de
chaque cöte,<'autre sur la ealotte.

Le bavolet est de tulle blanc, il est petit et presque cachö,
sur les cötes, par la fanchon; il est couvert de rangs de petits
velours noirs zero derriöre, la fanchon forme a peine la pointe
et laisse voir le bavolet sur lequel est un noeud pensee rubau
n° 5, avec deux longs bouts qui retombent.

Brides en 22 taffetas blanc.
Robe de taffetas mauve garnie de taffetas pensee.
Corsage montant boulonne devant, taille rondc, ceinture ä

agrafes d'aeier.
Le bas du corsage se compose d'un corselet de taffetas paveil

forme par quatre rangs de coulisses dans lesquelles le laffetas
est retenu ä tout petits plis. Le haut est garni par une bände
de taffetas pensee largo de 2 cenümetres, ä bords döcoupes de

chaque cöte, et froncee dans le milieu de facon u former une
petite ruche frisetle.

La manche large est plissee ä pelits plis ä Fepaulette sur
trois rangs coulisses. Le poignet est large pour luisser passer
librement la main, il se releve en parement ä petits plis el
est garni en haut de la ruche frisette de taffetas pensee.

La jupe a trois rangs de petits plis cn haut, et Pamplem
de la jupe, peu sensible devant, se developpe sur les cötes et
derriere.

Au bas de la jupe, au-dessus d'un ourlet de 12 cenlimclio
il y a une garnilure composöc de deux rangs de laffetas en
pareil formant deux bouillonnes Ires peu en relief; chaque
bouillonnö a 12 cenümetres de hauteur.

Ces bouillonnes sont bordes par des ruches frisettes, pensee,
larges de 3 centimötres et posöes comme Celles du corsage.

Petit col de dentelle releve par une petite cravale mauve
Manchettes de dentelle.

dont les bouts ont un petit volant pensee.
Petit garcon (costume de fantaisie genre russe],
Bonnet rond de velours.
Tunique croisee de cöte.
Ceinture de cuir.
Pantalon de drap de dame.
Petites bottes molles.

EXPLICATION DE LA LINGERIE.

N" I . Resille d'or mölangöc de perles blanclies; une jolie
torsade de velours rouge avec noeuds et glands d'or sur le cöte
reüent la resille et forme bandeau sur la löte.

N° 2. Bonnet Charlotte Corday; fond rond en guipure et
mousseline, des brides encadröes de guipure aecompagnent cc
bonnet et se reunissent sous le menton parun choux derutan
bleu.

N° 3. Bonnet Marie-Stuart ä fond mou avec eröte de dentelle
noire; des violettes de Parme sont melangöcs dans la liloutlc
blanche de ce bonnet, des brides mauve posöes sous la crete de
dentelle noire retombent de chaque cöte du fond sur les
epaules.

N° 4. Fichu Gabriellc, dcmi-decollete, carre, le fond de cc
lichu est en tulle ä pois formant des bouillonnes separes pardes
engrelures, en guise d'eutre-deux.

Une bände de tulle entouree de petite guipure terrae le ficliu
du haut en bas; l'encolure est ornee de petites ruches en ruban
mauve, posöes en barrettes sur une bände de tulle, une petite
guipure borde cette encolure.

N° 5. Col ä revers en mousseline brodee ornee de valen-
cienncs. Ce col est montö sur une guimpe en mousseline äplis
creux, il peut se porter avec un zouave en mousseline.

N° 6. Petite guimpe ouverte, composeT:d'un enlre-ileux gui-
pure encadre d'une engrelure avec pelit velours bleu passe a
l'interieur, une petite dentelle guipure borde cette guimpe.

N° 7. Col-cravate pour toilette du matin. Ce col est ferne
par un bouton en onyx avec rubis au milieu; ce bouton est fait
comme ceux des chemises d'homme, de manieie a passer dans
les boutonnieres qui croisent l'une sur l'autrc.

N" 8. Col forme de petites pointes composees d'eiitre-deux en
valenciennes et encadrees de valenciennes; les inteivallesdcccs
pointes sont en mousseline unie. Des bouffettes de petit velours
sont posöes entre les pointes.

N° 0. Col carcan droit en toilc et ä double piqiirc.
N" 10. Manchette assorüe au col n" 7.
N° 11. Manchette assorüe au col n° 8.

V
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DESCRIPTION DES PATRONS.

Coie N° 1.

Portion d'un corsage spencer decollete pour jeunc fille, et
natron d'une manche toute nouvelle ; nos abonnees trouveront
les explications dctaillees de ccs modeles dans lc prochain nu-
mero, avec la gravure qui les reproduit.

N» l. Devant du corsage spencer.
N° 2. Petit cöte du devant; les dents doivent se rejeler sur je

devant n" 1, ccs deux patrons se rejoignent aux lettres corres-
pondantes.

• N° 3. Dos du corsage spencer.
N° 4. Petit cüle du dos.
N° 5. Jockey flgurant la manche du corsage spencer, et sc

posantsur le poignet n° 3 bis formant epaulette.
IV G. Manche houillonne dans le bas.
N" 7. Passe d'unbouiictCharlotte Corday ; cette passe est ornee

tout autour d'unc double ruche en mousseline rehaussee de va-
lcnciennes. Un nceud de mousseline se pose sur le soinmet de la
tele, cette passe doit etre formee d'entre-deux en valen-
ciennes.

N" 8. Fond du bonnet Charlotte Corday, en mousseline
unie.

N° 9. Col-cravate plat a double piqnre et fleurette brodee,
au plumelis; un bouton de bijouterie, et semblablc ü ceux des
ciiemises d'hommes, le forme au milieu.

N° 10. Patron de manchettes assorties a ce col.
N° 10 bis. Poignet sur lequel se monte la manchelte.
N' 10 (er. Passe d'un chapeau de la maison Ple-Horain.

Cotü N° 2.

Robe de taffetas mauve garnie de taffetas pensee.
Corsage montant boutonne devant, ä taille ronde et ccinture

fermee par unc agrafe style byzantin.
Le bas du corsage se compose d'un corselet- en taffetas pa-

reil, forme par quatre rangs de coulisses retenant lc taffetas ii
tout petits plis, Le haut de ce corselet est orne par une bände
de taffetas pensee, large de 2 centimelres, ä bordsdecoupes de
chaque cöte, et fronerje dans le milieu de facon a former une
pelite ruche frisette.

N° 11, Devant de ce corsage ; lc baut est plat, en taffetas
mauve; le bas est compose de la doublure sur laquelle s'adapte
le petit corselet coulisse qui la cacbe, ainsi qu'il est figure sur
ce patron.

N° 11 bis. Patron du devant du corselet se posant sur le
ü" II aux lettres correspondantes.

N" 12. Dos du meme corsage avec le haut plat en taffetas,
et le bas termine par la doublure se cachaut aussi par le cor¬
selet.

N° 12 bis. Dos du corselet s'ajustant aux lettres correspon¬
dantes.

N" 13. Devant d'un corps de üebu sur lequel se monte un
col carcan.

N" 14. Dos de ce corps de lichu.
N° 15. Col carcan.
K" 15 bis. Poignet sur lequel se monte le col carcan.
N° 16. Col ä revers en mousseline unie, eneadre d'un leger

entre-deux en valenciennesborde d'une meme dentelle.
N° 17. Manchelte assortie au col n° l(i.
N" 18. Passe d'un chapeau de la maison Aleoaindrinc.

Courrier öe Jparie.

A la bonne licure, et voilä eomme ilfaut savoir prendre
son parti! Les gramies fetes de la verdnre et du soleil nous
etant inlerdiies, retournons aux fetes des lumieres et des
douiinos; mais faisons-le princierement. Ainsi fut fait le
mardi 2 4 avril dans les splendides salons du splendide
hötel d'Albe, en cette avenuc des Champs-Elysees rpii
menace de faire commencer, desormais, Paris a la place
de la Concorde pour le mener au Bois de Boulogne.
Parlons d'abord de la feie dont tout le Paris elegant, eelui
qui est encore partout, a cause ces jours derniers. Donc
en cet hötel d'Albe de l'avenue des Champs-Elysees, un
vrai palais plus que princier, feerique, s'est donne une de
ces fetes qui n'ont leur pareil que dans les contes des
Mille et une Nuils, et non pas encore dans les annales de
la fasliion parisienne qui compte pourtant taut de nuits,
mais non pas une valant los mille et une de l'Orient!
Quoique laissent supposer les chuchotements indiscrels,
celte töle etait donnee parmadame laduchesse deTascher
de laPagerie, au nom de qui etaient faites les invitations.
En lout cas c'etait un bien beau cadeau de la part de
l'auguste propriclaire de cet hötel, une nierveille de goüt
et de richesse, que de le preter tout embelli, tout fleuri,
toutillumine, ä la grandedame qui en a fait les honneurs
par procuration, avec un cbarme et un ton sur lesquels
il y a unanimite.

Ce n'etait pas assez que l'hötel, j'aimc niicux dire le
palais, füt dejä Tun des plus vastes et des plus somptueux
de Paris, il fallait encore que- l'ou y ajoulät des galeries
et des salons empruntes" au jardin et decores avec des
toiles sorties des maiiis de ces maitres qui en signent de
si helles ä l'Opi'ra ! Ce n'etait pas assez de l'eclat des bou-
gies et des lampes ordinaires, et du gaz de tout le monde,
on cut recours aux effels feeriques du gaz eleclrique,
quelque chose qui rappeile le soleil! On ne devait.pas
moins aux douze cents invites d'un choix exceptionnel,
qui furent les elus de cette fete oü tout etait original. Et
d'abord, le costume oule domino etait de rigueur, ä com¬
mencer par les musiciens de l'orchestre portant tous des
costumes ptioyen äge ; le service etait fait par des pages
aux armes des d'Albe, l'une des plus grandes et des plus
illustres familles d'Espagne, comme le savent tous ceux
qui connaissent les annales heroi'ques de ce chevaleresque
pays. II y eut deux quadrilles particuliers , Tun dit des
Elements, l'autre de la Comddie ilalienne, oü figuraient les
plus charmantes comme les plus grandes dames de la
cour. Le premier quadrille, VEau, reunissait la comtesse
Walewska, habillee d'emeraudes de la tete aux pieds, la
princesse Czartoriska, la comtesse Grelry et la comtesse
de Labedoyere. Le quadrille du Feu etait compose de la
comtesse PourtaleSj d'une comtesse russe et d'une mar-
quise espagnole. L'Air, c'etait madame la comtesse
de Morny, la princesse de Metternich. Enfin, madame la
comtesse de Persigny representait la Terre, avec toutes ses
merveilles de fleurs, de fruits et de richesses.

S. A. 1. la princesse Clotilde portait un costume de ber-
o-erc des Alpes, d'une magnilicence, d'un goüt, d'une
grace et d'une elegance que jamais bergere , füt-elle de
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Watteau, n'a eus. La princesse Mathilde etait cn Egyp-
tienne, figure et bras bronzes, afin que l'exactitude y füt.
Les deux Alles de S. E. lord Cowley etaieot, I'une en
Null , l'autre en Jour. Quelqu'un a dit, necessairement,
que Ton ne savaitqui brillait le plus: « du jour ou de la
null! » M. Lumley, un Anglais de baute naissance, por-
tait un magnifique costume liistorique du comte d'Essex.
On ne pouvait mieux respecter la tradilion que ne le fit
M. Lumley, ear les insignes de la Jarretiere dont il etait
revelu avaient appartenu a l'illustre personnage, dans
la gräce et dans les habits duquel il s'elait enferme. On
parlait beaueoup du magnifique costume Henri IV d'une
exactilude rigoureuse et d'une illusion saisissante porte
par M. le comle de Newerkerke, et aussi d'une spirituelle
l'antaisie de niademoiselle Isahey, la fille du peintre qui
avait chausse les Lottes du (bat Lotte; il y avait lä le
chaperon rouge et compere le loup, qui lit mentir le
conte ce soii'-la.

L'Empereur et l'Imperatrice, arrives ä minuit ä ce
rendez-vous eblouissant, sont restes en doniino pendant
toule la nuit. A une lieure, il y a eu un souper digne de
la feie et d'un tel lieu, et ä six heures du niatin on dan-
sait encoi'e.

II fallait bien vous en dire tres long sur ce cbapitre,
puisque </a ele lä le sujet de toutes les com ersations et de
toutes les preoccupations du Paris qui alimente les
chroniques.

Je veux, cependant, vous rapporter une anecdote
tonte recenle. Elle n'a pas cu le palais des Champs-
Elysees pour theätre, quoique les magnifiques diamants
qui en fönt les frais, je parle de l'anecdote, y eussent
(igure avec avantage. Kon, c'esteu province que la chose
s'est passee, et pendant ce dernier carnaval, dans une de
nos plus grandes villes, et ä un bal deguise en 1'bötel de
la prefecture. Donc, il y eut ä ce bal et en cette grande
ville, une dame fort remarquee pour la richesse de son
costume, laquelle on n'a designee que sous le voile epais
de 1'initialeZ... Ce qui faisait les commentaires de la soi-
ree, c'etaient les diamants de madamc Z..., dont l'origine
avait quclque cbose de fantastique, ou bien ä peu pres.
II y a quatre ans, madame Z... avait du epouser un
M. N..., qui se laissa tout ä coup prendre aux pieges
d'une richissime etrangere, une Russe. C'elait peu de
temps apresla guerre de Crimee, on y pouvait voir une
maniere de se venger de la prise de Sebastopol. Quoi
qu'il en soit, N... epousa l'elrangcre, ses miilions, sa
cassette de diamants, et madame Z..., un instant deso-
lee, se maria de son cöte. Mais, il y a quelques niois,
madame N... mourut, et par testament legua tous ses
diamants ä madame Z... pour la dedommager, disait-
elle, des chagrins qu'elle lui avait causes. C'est bien cela,
n'est-ce pas? M. N..., en envoyant les diamants ä celle
qui en devenait la legitime proprietaire, crut devoir
ecrire une lettre eonfuse en ce qui concernait le passe,
ttoü percaient, cependant, quelques espeiances quam a
l'avenir, ear malame '/.... est veuve de son cöte. Celle ci
se horna ä repomlre une lettre laconique lies aceree :
« Madame N..., disait-elle, a fait trop grandement les
choses. Elle ne nie devait aucune reparation ; ce qu'eile
nie donne vaut mieux que ce qu'elle m'avait püs. i Et

pour prouver conibien eile appreciait ce legs, eile vint
en ce bal de 1'bötel de la prefecture de la grande ville
dont il est question, paree de ses diamants nouveaux, ce
qui etait une maniere d'en prendre possession publique-
ment.

On parle du procbain niariage de niademoiselle Picco-
lomini, la cantatricc qui a passe comme une etoile (ilanle
dans le ciel parisien, mais qui a brille d'un vif eclat
Londres et en Ameriquc. De princesse ilalienne ipi'elle
etait avant que d'etre une artiste universelle, niademoi¬
selle Piccolomini devient une riebe AnglaLe,

Mademoiselle Ralfe, la fille du compositeur anglais
et de madame Hälfe qu'on a entendue jadis dans quelques
concerts parisiens, et qui elle-meme a cbante avec un
grand eclat ä Londres, est devenue ambassadrice pour de
hon, apres l'avoir ete si souvent et avec succes de par
M. Scribe et Auber. Mademoiselle Ralfe a epouse sir Joint
Fieunes Crampton, commandeur de l'ordre du ßain, et
ambassadeurde la Crande-Bretagne ä Saint-Petersbourg.
Mademoiselle Balle est d'une beaule remarquable et d'une
distinction personnelle digne du nouveau röle qu'elle est
appelee ä jouer.

Xavier Eyma.

TOYAGE D'Oüffi JEÖ^E FILLE AüTOLR DE SA GlUlttl,
par mademoiselle Emma FAliCOK.

Sous ce titre, mademoiselle Emma Faucon vient de
publier, cbez l'editeur E.Mailkl, rue Tronehet, un char¬
mant pelit volume moral et instructif, comme eile le dit
elle-mSme avec raison, et que le titre recouimande stifli-
samment. Nous en extrayons le passage suivant qui don-
nera une idee de l'inleröt que peut exciter l'ouvrage :

«Plus loin, au pied du mur, esl un buisson de
groseilliers. Au milieu de ses rameaux, presque a
terrc, est encore un nid, un nid de rouges-gorges.
Celui-lä me rappelle un des doux Souvenirs de raon
premier äge.

» J'etais enfant, j'avais cinq ans, et je me pro-
menais sur la lisiere du bois avec mon fröre, mon
bonfrere, qui, sous le soleil d'Afrique, defend
1'lionneur du drapeau de la France. II avait dix ans
et nous courions joyeux, poursuivant les papillons,
cueillant les fleurs le long des fosses, ramassant les
caiüoux brillants de la route.

» Tout ä coup , mon frere s'arr^le et m'appelle
d'un signe. Au pied d'un buisson, deux jolis oiseatix,
deux rouges-gorges effures, eperdus, voltigeaienten
poussant des cris d'effroi. Ils se prccipilaient vers
r.n point invisible, objet de leur lerreur. Nous avan-
fions lenteraent, muels, effrayes, et les oiseaux, in¬
sensibles ä nolre approehe , continuaient leurs cris
et leurs evolulions. Mais de quelle terreur fus-je
saisie en apercevant une grosse cou'euvre a moitie
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dressee, ouvrant une gueule enorme et dardant ses
veux etincelanls sur un nid oü einq oisillons ä peine
couverts d'un leger duvet reposaient ä l'ombre du
feuillage. J'elais petriliee, je ne pouvais ni crier, ni
fuir, mais mon frere n'avait pas perdu son sang-
froid. II avait ä la main une legere baguette; dejä
l'affreux reptile contractait ses anneaux pour en-
gloulir sa proie, quand un coup du Jone flexible la
separa en deux. Lesrougesgorges etaient sauves, et
les cris d'allegresse du pere et de la mere celcbre-
rent la victoire de mon frere. Ce n'elait pas tout, il
fallait empecher qu'un nouveau danger ne vint me-
nacer la jeune famille. Mon frere prit le nid avec
precaution, me le donna, et, joyeux, Iriomphants,
nous regagnämes la maison. Au-dessus de nos totes,
effleurant nos clieveux que la brise du malin faisait
flotter, les deux rouges-gorges volaienl, nous prece-
dant et tournoyant autour de nous. Ce nid, je Tai
mis dans le buisson de groseilliers, et depuis ce mo-
ment, chaque printemps voit naitre une nouvelle fa¬
mille qui vit beureuse et tranquille, abritee par
l'liospitalite de notre toit.

» Depuis treize ans, combien ils m'ont paye du
secours qu'ils ont recu! Leur chant matinal porte
le contentement dans mon cceur pendant tout Pete,
et quand l'hiver a jele son manteau de neige sur la
terre, que de Ibis un eoup sonore de leur petit bec
n'a-t-il pas fait resonner ma vitre! Ils avaient froid,
les pauvres petils, ils avaient faim; je les rechauf
fais, je les nourrissais, et quand l'amour de la liberte
les cbassait loin de moi, je leur ouvrais ma fenetre
et suivais leur vol en leur disant: Au revoir.

» Ils sont lä-bas, je les vois; la mere est sur son
nid rechaußant ses pelits, et sur une branche voi-
sine, le pereconlemplesajoyeusecompagne en redi-
sant ses plus joyeuses chansons. J'aime ces oiseaux,
ils sont si gais, si laborieux, si courageux, si utiles,
que la mort d'un rouge-gorge est pour moi un sujet
de tristesse. Et puis je me rappeile cette naive le¬
gende de Bretagne que me contait ma nourrice.

»Quand le Christ gravissait le Calvaire, courbe
sous le poids de sa lourde croix, la nature etait en
deuil; tous les animaux pleuraient et gemissaient :
les oiseaux volant en troupes innombrables au-dessus
du divin marlyr faisaient retentir l'air de leurs cris
de detresse. Lorsque Jesus i'ut attache sur la croix,
ses yeux s'eleverent vers son. Pere elerntl, mais le
sang que la couronne d'epines faisait couler sur son
iront obscurcissait ses regards. Le rouge-gorge irf-
trepide et compatissant vola au-dessus de la tete de
l'Homme-Dieu et fit de vains efforts pour arracher
la couronne; une epine aigue vint frapper le pauvre
oiseau; son sang coula et rougit son pcitrail jusqu'a-
lors gris. II allait torober, quand Dieu, en recom-
pense de son humanite, soulint ses ailes dejä de-

faillantes, le ranima et voulut qu'il porlät dans l'e-
ternile son plastron rouge, comme le prix de sa
honte et de sa charite.

» Sous ma fenetre — dans le parterre — que de
fleurs et que de parfums : la rose, si bien nommee
la reine des fleurs; l'heliotrope, plus humble dans
son port, mais qui repand une odeur si delicieuse;
l'ceillet aux mille mouchetures; les aconits aux longs
tbyrses violels qui recelent la mort dans leur tige et
dans leurs feuilles; les lis, dont la blancbeur ecla-
tante est rehaussee par la cetoine qui promene dans
son calice ses elytresdorees; les pivoines eclatantes,
ces geants des parterres, et laut d'aulres fleurs
moins orgueilleuses, peut-elre, mais toutes aussi
heiles, aussi remarquables par leurs couleurs ou
leurs formes elegantes, car dans le plus petit brin
d'herbe, dans la mousse la plus humble, l'art infini
du Createur se revöle comme dans l'arbre le plus
eleve, comme dans la fleur la plus magnitique. »

Emma Faucon.

LE BIEIV D'AUTRUI.

..... Tu ne prei;dras
Ni retiendras ä Ion escient,

( Voycz le Qiimero piecijdenl.)

— Cesaire... mon digne ami... mon pauvre
garcon...

D'un gesle douloureusement imperalif, le peclieur
l'interrompit brusquement.

Puis dejä debout et tres-calme :
— Monsieur Bridot, demanda-t-il, oü demeure

monsieur Boermann?
— Sur la grande place deLisieux... justeen face

de la cathedrale.
— C'est bien... merci.
Et, laissant le bonhomme lout interdit, Cesaire

disparut ä grands pas dans la brume.

VIII.

Moilie Israelile et moitie Allemahd, Boermann
clail un honnete homme, un hon pere, mais avant
tout un fort negociant en loiles.

Durant lotil le jour, l'aclivile regnait dans sa
maison : la maison Boermann pere et fils et compa-
gnie!

Puis, lorsque les commis s'etaient retircs, lors-
qu'on avait dos les magasins, le palron se com-
plaisait ä nslcr une heure encore dans sa caisse,
ä revoir les ecritures de la journee, ä discourir en
lui-memesur le present et sur l'avenir de son com¬
merce.
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II en etait ainsi ce soir-Ia.
Tout ä 1'extremite d'une longue salle, dans la

penombre de laquelle on enlrevoyait des pyramides
de bailots, deux lampes brülaient, de l'auire cöle
d'une legere cloison dont la part'ie superieure etait
un grillage de cuivre.

Gel etroit compartiment, — la caisse, le sanc-
tuaire ! — avait deux seules ouvertures du cöle de
la galerie, ä savoir: une porte presque invisible, un
guichet implante sur une planchelte de diene ä la¬
quelle le passage de l'argent avait donne le poli, le
luisant de l'ebene.

A l'interieur, une seconde porte communiquait
ä l'interieur des appartements.

Le parquet, un peu plus exhausse que eelui du
reste de la salle, supportait trois tables, deux chaises
et un fauteuil de cuir vert.

Ce fauteuil etait place devant ia table du milieu,
sur un assez large piedestal, d'oü le patron dominait
toute la perspective, de cöle connne de face: une
sorte de Iröne commercial.

Aux deux tables inferieures, — qu'on aurait pu
comparer aux tabourets reserves pour les princes
du sang, s'asseyaient quotidiennement Boermann
Als et le premier commis, celui-ci ä gßuclie, celui-
lä ä droite.

L'heure ä laquelle le premier commis se retirait
avait sonne depuis longtemps dejä; sa chaise etait
symetriquement rentree sous sa table, sa lampe etait
eteinte.

Les deux autres eclairaient donc la place de
Boermann pere et celle de Boermann fils.

Ils etaient la tous les deux, silencieux au milieu
du silence, et penches chacun sur le grand livre
ouvert devant lui.

En depit fies abat-jour verts qui restreignaient le
cercle lumineux, quelques vagues reflets s'egaraient
cä et la, aux angles de la cheminee ä laprussienne,
sur le cartel suspendu ä la muraille et sur le grand
calendrier verni qui lui faisait pendant, dans les fer-
rures bronzees du coffre-fort, dans les interslices
brillants du grillage et jusque parmi les blanchätres
enveloppes des premiers bailots empiles dans la
grande salle.

Mais les lampes donnaient en plein sur les pages
consultees par les deux travailleurs, sur leurs mains sur
le bas de leur visage; les yeux et le front se perdaient
quelque peu dans une demi-teinteä la Rembrandl.

La plume ä l'oreille, le sourire epanoui, le doigt
au bas d'une longue colonne de chiffres, Boermann
peresemblail tont ä l'orgueil <!e l'ambilion satisfaite.
On eüt dit le dieu du commerce en personne.

Helas! il n'en elait pas ainsi d'Isaac.
Triste et päle, le jeune israelite cberchail vaine-

ment ä dissimuler sa souffrance.

Un basard fatal venait de remetlre sous ses yeux
l'ancien compte de feu Samuel Meyer.

II detourna vivement la töte : les larmes n'aiment
pas tomber sur des chiffres !

Boermann pere, cependant, voyait et comprenait
ä la derobee tout cela. Tantöt il se contentait d'eu
hausser les epaules avec un dedaigneux sourire;
tantöt, plus emu qu'il ne se l'avouait ä lui-meme, il
se surprenait a murmurer tout bas:

—■ Pauvre garcon !
Mais, inflexible comme Brutus, il se gardail bien

de parier haut.
Tout ä coup le bruit d'un pas lointain reveilla

les profondeurs ebscures de la galerie.
Une cspcce de domestique, tour ä tour fioimna

de peine et commis, ne tarda pas a s'avancer.
— M. Boermann, dit-il, il y a quelqu'un qui

demande a vous voir.
— Un dient? fit le patron avec une accentu;üiuii

toute particuliere.
— Je ne Tai pas encore vu ici, monsieur.
— II est dejä bien tard... les magasins sont l'er-

mes... son nom'/
— Cesaire Ileurtevent, röpondit lui-meme le pe-

cheur qui, se degageant de l'archipel de ballots, ap-
parut inopinement dans la partielumineuse.

Boermann aussitöt se leva, salua, sourit.
Ce meine salut, ce meine sourire, il les faisait de¬

puis une quarantaine d'annees cent fois par jour.
S'inclinant ä peine, Cesaire arriva jusqu'au gui¬

chet, et posa la main sur la tablette.
— Vous desirez me parier, monsieur? demanda

Je negociant apres un silence.
— Oui, monsieur, mais ä vous seul.
— Eloignez-vous, Francois... laisse-nous, Isaac.
Francois s'elait eclipse dejä; Isaac, sans pronon-

cer un mot, disparut par la porte interieure.
Durant ce temps Boermann avait ouvert la pelite

porte grillee, et tout en offrant au visiteur inconuu
la chaise du premier commis, il se rasseyait lui-
meme dans son fauteuil vert, avec l'altitude de l'at-
tente.

— Monsieur, debuta Cesaire, qui des yeux avait
suivi le jeune bomme, votre fils a bien du chagi'in!

— Une grimace de rnecontentement se dessina
sur le visage du negociant, et pour decliner ce genre
d'entretien, il repondit:

— Lestoiles sont rares en ce moment, monsieur.
Neanmoins la maison Boermann peut vous offrir...

— Vous ne voulez plus le marier avec mademoi-
sel!e Noemie Meyer, interrompii lepecheur, uniquo-
ment parceque son pere ne lui a rienlaisse... n'est-
i! pas vrai, monsieur, parcequ'ellen'a plusdedot?...

— Uniquement, monsieur.. et ä mon tres grand
regret... Mais permeliez-moi de vous dire...

ri.-
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— Quelle dot exigeriez-vous pour consentir au
mariage?

— Mais, monsieur...
— Je parle tres serieusement; repondez de

meme...
— II me semble cependant que...
— Repondez, vous dis-je... et peut-clre n'aurez-

vous pas lieu de vous en repenlir... Quel est votre
chiffre.

— Monsieur... autrefois, nous etions convenus
de trente mille francs.

Cesaire reflechit un instant, puis reprit :
— Trente mille francs... soit... je vous les don-

«erai, moi.
— Vous, monsieur !
— Mais äune condition... c'est que, vis-ä-vis de

toul le monde, vous m'en garderez le secret, c'est
que mademoiselle Noemie elle-meme ignorera tou-
jours la veritable cause de votre revirement ä son
egard. Je veux qu'on ne puisse l'attribuer qu'ä une
genereuse impulsion de votre coeur, qu'au desir de
voir Yotre fds heureux. Vous voyez, monsieur, que
que je vous donne tout le beau röle.

— En eilet. Cependant...
— Cependant...
— De quel droit?
— Ab !... II vous faut des explications!
— Mais!
— Sachez donc que j'avais de nombreuses obli-

gations ä Samuel Meyer, que je suis un des auteurs
de ss ruine, que je Tai vole...

— Monsieur, se recria Boermann de plus en plus
cbaubi.

Cesaire ne parut tenir aucun compte de cette in-
terruption, et poursuivit :

— Je m'en suis accuse u sa iiile, eile ne m'a pas
eru. J'ai voulu l'indemniser, eile a refuse mon ar-
gent, eile le refuserait encore. Ce n'est donc qu'ii
son insu que je puis m'acquitter enverselle, et vous
seul m'en offrez le moyen. Comprenez-vousmainte-
nant.

— Pas trop, pas trop, fit na'ivement Boermann :
car enfin, l'affaire restant si secrete, la somme ne se
trouvant pas portee sur mes livres, quelle garantie
auriez-vous que...

— Oh! interrompit Cesaire avec un calme
eftrayant, si le mariage ne se faisait pas tout de
suite, je vous tuerais !

A cette declaration sicalegorique, Boermann bon-
dit hors de son fauteuil.

— Ne craignez rien, sourit amerement le pecheur,
je sais que vous etes un honnete homme, et j'ai
pleine contiance en vous. llepondez-moi donc fran-
cliement et par un seul mot: oui ou non '!

— Dame, monsieur, si tout cela est biea reel...

— Oui... ou non?
— Oui.
— Parole d'bonneur?
— Parole d'bonneur !
— C'est bien, monsieur... je vous remeicie;

avant huit jours vous aurez l'argent ?
Et, grave comme il etait venu, Cesaire Heurtevent

sortit.

IX.

Boermann avait traite bien des affaires en sa vie,
maisjamais aucune de cette facon-lä.

Aussi fut-il longtemps ä se remettrc.
— Bah ! conclut-il, c'est un fou... il nereviendra

pas.
Le pere d'Isaac se trompait.
Cesaire etait dejä reparti pour Trouville, et, che-

min faisant, — c'etait ä pied, par une belle nuit
toute semee d'etoiles, — il songeait aux moyens de
realiser immediatement la dot de Noemie Meyer.

II connaissait un sien confrere auquel la Jeanne-
Marie avait, comme on dif, donne dansl'oeil, et qui
ne manquerait pas d'en offrir un bon prix, argent
comptant.

Quant ä sa maison, — la maison oü il etait ne,
oü sa möre avait feimc les yeux! — eile toucbait
precisement a la propriete d'un riebe parisien, impa-
tienl de s'agrandir, et qui s'estimerait fort heureux
de 1'acheter au taux qu'on en demanderait.

Le pecheur en demanda juste ce qu'il lui fallut
pour conipleter son chiffre.

Cinq jours apres, il etait de retour ä Lisieux, et so
representait chez Boermann, ä la meme beure que
lors de sa premiere visite.

Seulement, comme il connaissait maintenant la
maison, il n'eut plus recours au domestique, il alla
tout droit au guichet.

Les deux Boermann etaient encore lä, le lils tout
ä sa douleur, le perc tout ä son calcul.-

Cesaire frappa tout ä coup sur la planchette, et
dit :

— C'est moi!
Apres un premier etonnement, Boermann eloigna

Isaac, et fit entrer Cesaire.
Sans qu'un seul mot se prononcät entre eux, le

pecheur sortit de sa poche un portefeuille, et sur le
coin de la grande table, compta l'un apres l'autre
trente billets de mille francs.

La lampe eclairait cette scöne muette.
Les deux hommes enfin releverent la tele et se

regarderent.
— J'ai votre parole, fit le pecheur.
— Je la liendrai, repondit le negociant.
Puis, sentant le besoin de s'excuser vis-a-vis de
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cel homme dont la simple grandeur le faisait si
petit:

— II nc faul, pas m'en vouloir, ajouta-t-il avec
une animation faclke. Je suis pere... vous compre-
nez... Ma belle-fille devait avoirune dol... Que dia-
ble! c'est l'usage, c'est la loi, c'est la signification
de la piece d'argent que... que...

— A quaud la demande en mariage? inlerrompit
fort ä propos Cesaire.

— Cesoirmeme, s'ecria Boermann; ä l'instant...
Qu'est-ce que je demandais, moi...? le bonheur de
mon fils!

II cherchait dejä sa canne et son chapeau, il rap-
pelait ä toutes voix Isaac.

— Je serai devant la maison Bridot, dit en se
relirant Cesaire.

II traversa rapidement la ville, et vint se placer
derriere Tun des gros arbres de la route.

C'etait, d'ailleurs, une noire nuit.
Beux seules fenetres etaient eclairees, Celles du

eabinet de travail de Bridot.
— Ils sont tous lä! se dit le peebeur, ferraement

convaineu que son instinet ne le trompait pas.
Bientöt retentit sur la route un bruit de pas, qui

rapidement s'approcbaient; Cesaire ne tarda pas ä
reconnaitre les deux Boermann.

Lepere, d'unevoix essouillee, s'evertuait ä toutes
sortes d'explications plus embrouillees les unes que
les autres.

Mais son fils ne l'ecoutait meme pas, il semblait
lbu de bonheur.

Ce fut lui qui atteignit le premier la maison Bri¬
dot, qui sonna.

Contraint de presser encore le pas, de courir,
Boermann pere arriva enfin, s'essuyant le front,
hors d'haleine.

La porte s'ouvrit et se referma sur eux.
Alors seulement Cesaire se hasarda ä traverser la

route, et gagnant sans bruit la maison, vint eeouter
aux persiennes, a travers lesquelles filtrait la lu-
mie.re.

II n'enlendit d'abord qu'un murmure confus...
puis, tout ä coup, un grand cri de joie.

Cette exclamation, c'etait Noemie qui l'avait jetee.
Cesaire porla la niain ä son eoeur; l'echo avait

repondu lä !...
Au bout d'une heure environ, un bruit de chaises

derangees s'etant fait entendre, le peebeur se recula
vivement dans l'ombre des graads arbres.

Les deux Boermann ressorthent de la maison.
Puis, sur le seuil exhausse de quelques marches,

Noemie apparut.
Son admirable visagc resplendissait d'esperance.
A ses cötes se lenaient M. et madame Bridot,

tous deux süperbes de contentement.

— Isaac ! murmura la jeune lille au moraent oü
s'eloignait son fiance.

11 etait dejä revenu vers eile, et s'inclinant sur la
main qu'elle lui tendait, il y mit un long baiser.

Le flambeau que lenait en arriere la servanle
eclairait doucement ce tableau, et lui pretait un in-
dicible cbarme.

— Voilä qui vaut trente mille francs!... pensa
Cesaire.

La porte enfin s'etant refermee, tout rentra dans
l'ombre, et l'on n'entendit plus qu'un double bruil
de pas sur le chemin.

Cesaire aussi se mit en marche, mais avec plus
de rapidile.

En passant ä cöte de Boermann pere, il lui dit ä
voix basse :

— Je suis content... c'est bien!
■— Qu'est-ce donc ? demanda Isaac, qui n'avait

entendu qu'un murmure.
— Bien, repondit le pere, c'est le souilleduvent

dans les i'euilles.
Comme Cesaire rentrait ä Lisieux, la diligence de

Cherbourg relayait.
üne place restait vacante sur l'imperiale; il y

monla.
Le surlendemain, il s'engageait comme matelol ä

bord d'une fregate en partance pour les Indes.
Au moment oü la cöte de France disparut ä ses

yeux :
— Samuel Meyer, murmura-t-il, nous sommes

quittes!

Septans se sont ecoules.
Cesaire Heurtevent a trois Ibis fait le tour du

monde, merite par sa bonne conduite le grade de
quartier-maitre, gagne la medaille militaire en Cri-
mee, la croix de la Legion d'honneur ä l'attaque des
forts de Bei-ho.

Malgre tout cela, il n'ose pas encore, il ne veut
pas se permetlre la douce joie de revoir son pays
natal.

II n'en est pas bien eloigne, eependant; un heu-
reux hasard vient de le ramener sur la cöte nor-
mande, ä l'endroit meme du depart, ä Cherbourg.

Certain soir, une lettre lui arrive, une lettre
dalee de Trouville, une lettre de son vieux Pierre
Dufay.

« Maitre Heurtevent, ecrivait-il, j'ose croire que
vous n'avez pas perdu souvenanee d'une chose, ä sa-
voir que vous etes le parrain de ma fille ainee; or,
la presente est pour vous aviser que, sous trois
jour», Cesarine epouse Grain-de-Sel, notre ancien
mousse, qui maintenant est un gaillard comme vous

i-inai- m
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el moi. Ca leur porterait mallieur, ä ces deux en-
fants si vous n'etiez pas la. En consequence de quoi
npres-demain, j'irai vous esperer au Ilavre, daris les
eaux de l'escale du vapeur de Cherbourg. Ali! si tu
manquais ä l'appel, Cesaire, ia filleulle ne te le par-
donnerait pas, et moi, ton vieux Pierre, je dirais que
tu n'es pas un ami ! »

Emu par cette sommation naive, niaitre Heurte-
vent n'eut qu'un moment d'hesitation, et s'embar-
qua le lendemain au point du jour sur le Colibri.

Huitheures plustard, commele paquebots'amar-
rait au quai du Havre, Cesaire s'entendit appeler
par la voix amie de Pierre Dufay.

Le vieux matelot se trouvait sur une barque de
peche, dont la grande voile portait ces deux lettres:
T R Trouville.

Cliose etrange! cette barque rappelait celle que
Cesaire avait jadis fait construire avec tant d'amour.
Coque, mäture, agres, couleurs, tout etait identique-
ment semblable. On eüt dit la Jeanne-Marie elle-
meme!

Mais la Jeanne-Marie toute neuve encore, toute
pimpante, toute virginale, comme il y avait sept
ans.

Pour surcroit d'etonnement, l'arriere etant venu
a virer du cöte du paquebot, Cesaire apercut ce
meme nora, ce nom sacre, Jeanne-Marie, se dessi-
nant en Manches lettres sur le noir brillant de la
poupe.

Aussi, des que le canot, — son ancien canot, —
l'eut conduit ä bord, des que la rüde accolade du
vieux Pierre lui permit enfin la parole, il s'em-
pressa de demander :

— Mais quelle est donc cette barque?
— Est-ce que, par hasard, tu ne la reconnais

pas?
— Si fait.,. Mais non, c'est impossible! Ma

Jeanne-Marie, ä moi, doit etre maintenant une
vieille barque...

— Bali! bah ! II en est des fines barques comme
des jolies filles: on en voit d'aucunes qui semblent
toujours a leur premier printemps!

— Enfin... ä qui appartient ce bateau?
— A toi.., pardine!
— A moi... tu es fou !
— Pas tant que tu le crois, patron. On t'expli-

quera tout cä demain... demain...
— Mais...
— Mais tu ne vois donc pas ta filleule qui te

tend les bras depuis un quart d'heure !
Effectivement, Cesarine avait voulu venir au de-

vant de son parrain, et dans sa belle toilette de ma-
riee, s'il vous platt.

M. Grain-de-Sel aussi etait la, se prelassant dans
sa nouvelle veste d'Elbeul avec un bouquet ä la

boutonniere et toutes sorles de rubans longs d'iino
aune.

On s'embrassa, on se prit les mains pour mieux
s'admirer, on s'embrassa dereclief. II ne fut plus
question que des Souvenirs du passe, du bonheur
present, des esperances ä venir.

Durant ce temps, poussee parun ventdes meilleurs,
la Jeanne-Marie filait comme une mouetle, ä tire
d'ailes.

Bientöt Cesaire dislingua la verte cöte Viller-
villaise ; bientöt l'elegante plage, les longues jetees
en bois et le joyeux quai de Trouville !

C'etait son pays, sonberceau ! C'etait sonenfance
et sa jeunesse !

Les larmes lui vinrent.
Mais on ne le laissa guere s'attendrir : il com-

mencait ä se faire tard ; deja M. le maire deväit
attendre !

De meme on s'empressa vers l'eglise, de meme
encore vers le repas.

C'etait dans cette meme salle oü, sept annees au-
paravant, Cesaire avait si lugubrement preside le
banquet du bapteme de sa barque.

II se montra francliement joyeux cette fois; sa
conscience etait sans remords.

Je crois meme que, les emotions du retour aidant
peut-elre aussi l'enlrain des convives, peut-etre
encore une certaine premeditation toute particuliere-
ment malicieuse de son vieux Dufay, je crois que
maitre Heurlevent s'enivra.

Mais ce n'etait plus la sombre et hargneuse ivresse
d'il y avait sept ans : c'etait une bonne et r'euse
griserie couleür de rose.

— Ah pa ! demanda-t-il au moment de la retraile,
oü vas-tu me coucher, mon ami Pierrot ?

— Et! parbleu... chez toi!
— Chez moi? mais je n'aiplus de chez moi, mon

pauvre vieux.
—• Bah ! bah ! Qui sait! Viens toujours...
Pierre Dufay le prit par un bras, Grain-de-Sel

par l'autre, et tous deux le reconduisirent, en re-
montant un chemin qu'il connaissait bien, iusqu'a
certaine maisonnetle qui n'etait autre que lasienne.

Oui... sa maisonnette d'autrefois, celle que si
souvent il avait regrettee.

Non-seulement eile etait encore debout, mais
rajeunie, renouvelee, coquette et charmante ainsi
que la barque.

— Jesus, mon Dieu ! s'ecria Cesaire, dont le vi-
sage epanoui resplendissait de joie; Jesus mon
Dieu !... est-ce que je reve les yeux ouverts !...

— Figurez-vous ga, patron, et bonne nuit...
bonne nuit! ricanörent pour toute reponse ses deux
amis, qui le firent entrer dans la maison, et, hon
gre mal gre, le porierent tout vetu sur la couchette.
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Puis, refermant derriere eux la porle, ils s'eloi-
gnerent avec empressement, surtout Grain-de-Sel:
madame l'attendait.

Reste seul et sans lumiere, maitre Heurtevent
accepta pliilosophiquement cette Situation de contc
des fees. II s'etendit plus ä l'aise, il ferma les yeux.

— Ges fous ont ma foi raison ! pensait-il, ne nous
reveillons pas!

Quelques minutes plus tard, il etait reellemeni
endormi.

Endorrai d'un doux et bon sommeil, tout plein de
songes carressants, dans lesquels repassa plus d'une
fois l'image bien-aimee de sa mere souriante.

Au reveil, il regarda longuemenl autour de lui,
il se frotta les yeux, il en vint ä se dire:

— Ah ca ! est-ce que le repas d'hier etait celui
du bapteme de ma barque?... Est-ce que tout ce
qui m'est arrive depuis n'etaitqu'un reve?... Est-ce
que j'ai toujours mos vingt-cinq ans?

Heins! non. En reraettant sa vested'uniforme, il
y retrouva les deux galons d'or, la medaille et la
croix... preuves irrecusables qu'il avait vieilli.

Etcependant, c'etait bien samaison... sa maison
[eile qu'il l'avait vendue, teile qu'il l'avait quittee
depuis sept ans et plus !

Rien ne semblait change... Tout etait a la meme
place.

R parcourut lentement l'etage superieur, et redes-
cendit de meme dans la salie basse ; il loucha, il re-
connut les rnoindres objets meublanls, tout jusqu'a
la brancbe de buis beni... qui ne dalait evidem-
ment que des derniers Rameaux.

Cbarles Deslys.
[La suite au prochainnumero.)

BULLETIN DES TI1EATRES.

Les theätres sont tour ä tour prodignes ou avares.
Ils jettent leurs succes par les fenetres ou les anlassen!
derriere les rideaux du fond, en altendant de meilleurs
moments. Ces jours-ci, il alallu proceder aux execulions,
et remplacer les defections. Le Roi des iles, dont je vous
avais prcklit la debile existence, a fait place ü une de
ces eeuvres dont le succes sera eternel, la Closerie des Ge¬
neis de Prüderie Soulie. Le succes, ai-je dit, sera eternel,
parce que tout ce qui fait rire ou pleurer au theätre aura
toujours le pas surdes decors, si splendides du'ils soient.
La Porte-Saint-Martin a remonte lu Closerie des Geneis en
attendant... et c'est la piece qui devait succeder en ligne
droite au Roi des lies qui aüendra que la foule veuille bien
lui permettre de se montrer sur l'affiche.

L'Ambigu-Comiquea du executer aussi son Compere

Guillery, lequel, apres une Serie d'assez fruetueuses re-
cettes, a du abandonner la place qui a ete prise par la
Syrene de Paris, une vieille histoire de la police, assez
habilement melodramatisee par MM. Grange et de Mon-
tepiu. 11 y a eu succes vif; on ne s'appelle pas ia syrene
et surtout de Paris, si l'on ne sait pas faire consciencieu-
sement son melier, et si l'on ne prend pas tout Paris dans
les pieges de sa gräce. C'est ce dont l'Arnbigu parait etre
menace. Mademoiselle Page est charmante dans cetle
piece, et Lacressonniere y a obtenu un beau succes.

Le theätre des Bouffes-Parisiens a donne une jolie pe-
tite piece en un acte dont la musique est due au conite
Gabrielli, le Petit cousin. Le succes a ete tres dessiiw
des le commencement et jusqu'a la fln. Le comte Ga¬
brielli prend deeidenient ses lettres de naturalisation en
France.

L'Opera-Comique a gagne sa bataille avec le Chäleau-
Trompelle, paroles de MM. Cormon et Michel Carre, mu¬
sique de M. Gevaert. Les trompettes du succes retentkont
autour de cette oeuvre nouvelle du jeune compositeur, et
madame Gabel a ete une bonne trompette pour ce cliä-
teau qui ne sera point de cartes. Jamais l'hahile canta-
tiice ne s'elait elevee si haut dans les difficultes d'un art
oü eile se plait a crcer des difficultes pour le plaisir de les
vaincre, et eile y reussit. La piece est superieuremeal
chantee et monlee avec luxe.

Le grand succes des Italiens a ete la reprise du Poliulo
de Donizelti, avec Tamberlick pour prineipal interprete,

Le Theätre-Francais a donne, au benefice de l'arriere
pelite-fille de Racine, mademoiselle Trochu, une repre-
sentation qui avait un double attrait : celui de la curiosile
et celui de l'interet. On jouait Athalie, c'est le moins
qu'on devait ä Racine, et un acte de Phidre, en italien,
oü madame liistori est venue apporter l'appuide son ta-
lent. Puis madame Ristori a dit en francais une charmante
piece devers de M. Legouve, de l'Academie francaise. La
celehre tragedienne a remporte un triomphe eclatant. On
lui a su gre de sa bonne intention et de ses magnifiques
inspiralions. La petite-fdle de Racine a du etre satisfaite,
et l'ombre de son illustre aieul a du fremir d'aise dans
les limbes elyseennes. II est ä souhaiter quetous les theä¬
tres suivent l'exemple donne par la Comedie-Francaise ;
ce sera un moyen tout naturel d'appeler sürement l'ar-
gent du public, lequel est un peil lent ä venir, ä cette
Oeuvre nationale. A l'heure qu'il est la France aurait du
dejä avoir souscrit un million ä la petite-tille de Racine.
Ceux de qui c'etait le devoir delicat de se mettre a la
töte de ce mouvement ont accompli noblement leur la¬
che. Nous ne comprenons pas, et nous blämons tres
haut, l'indifference du public. S'il en est parmi noslec-
trices, aupres de qui notre voix puisse avoir quelque in-
tluence, nous leur dirons : « Apportez donc volre obole
a la petite-fdle du plus grand genie poetique de la
France! »

Pierre Obey.
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